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M.D’ORLÉANS 

A P A R I S. 

ACTION  IMMORTELLE  DE  SON 
PATRIOTISME.  * 

L A calomnie  a afTez  long-tems  dîftîlîë  fes 

poifons  contre  le  député  patriote,  qu^une  miffion 

înt^efTante  nous  avoir  enlevé  depuis  plus  de  îix 

mO;is.  Il  eft  tems  que  l’Innocence  fe  montre , 
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qu’elle  apprenne  à tous  les  enfiemi^  du  bleu 
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public  , que  toutes  leurs  manœuvres  peuvent 


pas  un  patriote  qui  ne  rellènte  une  douce  émo- 


pofe  à paroltrc  à ralTemblée  nationale  & àdonner 


publique  , & le  maintien  de  la  conlHtution. 

On  ne  peut  fe  dlflimuler  que  les  fentimens 
•que  ce  digne  député  a montré  toutes 
les  occafLons  , n'aient  parfaitement  fé- 
condé l’œuvre  de  la  révolution*  La  reeonnoif- 
fanee  des  François  n’oubliera  jamais  les  fervices 
împortans  <jue  cet  ami  de  la  liberté  nous  a rendu. 

Jl'fuffira  de  fe  rappeler  le  jour  mémorable  qui* 

nous  montra  M,  d’Orléans  a la  tete  de  la  mino- 


bien  faire  naître  des  foupçons,  mais  qu]elles  ne 
faiiroient  furprendre  la  jufiice  du  peuple.  Après 
J’expofé  de  la  conduite  de  M.  d’Orléans  , il  n’eft 


tîon  en 


apprenant  qu’il  eft  arrivé  ; qu’il  fe  dif- 


nouvelles  preuves  de  fon  zèle  pour  la  caufe 


V ^ C. 


%CA-U° 


( 3 ) . 

rite  dû  cî.devant  ordre  de  la  nobleffe  , ak®- 
donnant'  la  chambre  de  fes  Pak  pour  s.’unirk 
l’alTemblée  nationale.  Pourra-t-on  dilconvenic 
que  ûcette  aaion  Tetile  ne  donne  la  plus  haine 

idée  de  fon  ‘patriotifme,  & de  fes  vertus  civiques^ 

, k>  - . 

Le  peuple  de  Boulogne- fur-mer , qni  s’efï 
oppofé  au  départ  de  M.  d’Orléans  lors  de  foa 
voyage  k Londres  ; feulement  par  regret  dè  !e. 
voir  quitter  la  France  après  l’avoir  ft  bien  fervie^ 
n’a  pu  retenir  fa  joie  en  le  voyant  reparoître 
Une  foule  de  citoyens,  pr-éveruis  de  fon  paffags 
l’attendoit  au  débarquemeat , & il  a ete  reçu  aux 
acclamations  publiques.  La  modeftie  natutslk  k 
ce  député,  l’a -obligé  k î nntinuer  fa  ro'Jte  ,ea 

» 

gardant  UlNCOGNlXOo^ 

‘Toujours  etnprelTé'  f ^revoir  ia  patrie 
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amvé  hier  au  foir  à fa  maifon  de. Sainte- 
Luce  , ce  matin  à Paris  , & vrai/itmblablement 
l’affemblée'na  Lnalale  recevra  dans  la  fc'ahce  de 
demain  ; c’eft  là  que  l’œil  du  patriotffme  s’ap- 
percevra  avec  facilité  des  fcntirnenc  qui  ont  tou- 
jours animé  M.  d’Orléans.  Ses  ennemis  en  con- 
çoivent déjà  les  plus  vives  craintes  • leu*  miputa- 
tions  calomnieufes  doit  être  expofées  au  grand 
jour  ; & leur  humiliation  devient  inévitable. 

Bien  convaincu  du  patriotifme  de  ce  député  , 
accuféavec  autàntde  noirceurs  qued’injuftices,le« 
patriotes  doivent  s’attendre  à l’adion  la  plus  mé- 
morable , & la  plus  utile  pour  la  liberté.  D’Or- 
léa  ns  montrera  d’une  manière  non-équiveque 
quel  efl'  fon  goût  pour  l’égalité  , & fa  véiicradom 
pour  les  droits  facrés  de  l’homme.  Il  donnera  « 
4*€xCKipIe  k plus  folemnel  du  mépris  , que  tant 


bon  citoyen  doit  faire  de  tout  ce  qui  porte  ob{^ 
tacle  a la  perfection  de  notre  régénération# 
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Un  fage^  décret  a aboli  tout  titres  faftueux  & 
diftindifs  ; il  a été  fuggéré  par  des  députés  pa- 
triotes, qui  n’ont  compté  pour  rien  leur  lacrificc 
particuliers  , en  réhaulTant  la  gloire  nationale. 

s 

Mais  il  exîfte  encore  des  diftinCîons  exté-^’ 
rîeures,  des  bigarrures  ridicules,  des  ordres, 
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des  croix  de  toute  efpèce  , qui  ne  peuvent  pas 
s’allier  avec  l’efprit  national  , avec  notre  conftî- 
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tution  , qui  fait  de  la  France  une  famille  unie  , 
par  l’égalité.  On  prétend  que  d’Orléans , pé- 
nétré de  toute  la  force  de  cette  vérité  , fera  dans 
l’aiTemblée  nationrle  le  facrifiçe  de  ces  décora- 
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tîons  extérieures  ; il  les  dépofera  fur  l’autel  de  la 
patrie  ^ abjurant  toute  cîiimcre  que  des  vains 
préjugés  attâcboient  à un  bout  de  ruban.  Son 
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patnotîfïne  déclarera  que  l’homme  ne  doit  pré-^ 
tendre  à la  confidération  publique  que  par  fes 
talens  moraux,  fes  fervices  envers  Ja  patrie  , 
fes  vertus  civiques.  ' 
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Celui  qui  efl  capable  de  concevoir  une  adion 
- auffi  belle  . de  l’exécuter , efl:  un  grand  homme  ; 
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un  homme  qui  mérite  l’eflime  & la  véncraticîi 
de  fes  concitoyens,  ôc  qui  fe  aendra  immorte^ 
dans  les- fades  de  la  révolution. 

Cet  ade  d’un  vrai  patriotifme  fera  infinîmeilt 
agréable  à la  nation.  Mais  nous  ne  devons  pas 
fions  dîfîimuler  qu’il  anéantira  les  ennemis  da 
député  patriote  , que  déjà  leur  jaloufe  rage  fait 
éclater  des  murmures  indîfcrets  , êc  augmente  la 
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honte  qui  devient  leur  partage.. 

Acciifez  , accufez  , d’Orléans  ^ caîomnia^euf^ 
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în lignes,  toutes  vos  impoftures  font  découvertes 
& vous  n’en  impoferez  pas  davantage  au  piibfic; 
îa  vérité  fait  tomber  le  mafque  de  l’ilkifion  , 
les  patriotes  qu’on  a pu  égarer  témoignent  tous 
lenr  regrets.  On  s’emprskera  , malgré  tous  vos 
projets  infidieux  , à reconnoitre  l’innocence  ac-< 
eufee  , à la  récompenfer  meme  par  le  bien  que 
vous  lui  aviez  ravi  ; & l’opinion  publique  diftiiit' 
guera  toujours  les  fetime.ns  patriotes  deM.d’Or-» 
léans  , d’avec  ceux  que  vous  avez  eu  l’audace  de 
lui  fuppofer.  La  fimple  raifon  les  improuve  ; le 
patriotifme  les  condamne  , & la  juftîce  ne  peut 
les  admettre  fans  preuve. 

Qu’il  efl  inrérefTant  et  député  digne  de  la 
confiance  publique  , apjès  avoir  éprouvé  toute  la 
malignité  de  l’intrignes  , peiit-êtie  1 '‘ingratitude 
dies  bons  cicoÿeus  qui  ont  put  fe  laiffer  entraîner 


par.fon  fouSle  venimeux  après  les  aèHons  immor- 
telles qui  caradériiTent  fon  civifme  & fcn  atta« 
cheraent  à la  conlHtution.  Il  mérite  toute  l’eftime 
& même  la  vénération  de  fes  concitoyens. 
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